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Messieurs, 


Nous  avons  terminé  la  miÆon  que  vous  nous  aviez  donnée* 
Nous  avons  parcouru  les  trois  départemens  de  la  Meufe  , de  la 
Mofelle,  & des  Ardennes  4 c’eil  là  que  M.  de  Bouillé  comman- 
doit  ; c elt  ia  que  devort  fe  confommer  le  myHère  d miquité  dont 
ie  patrïotifme  d’un  fenl  citoyen  a préfervé  la  France!  Certes, 
celui  qui  avoit  conçu  cet  horrible  projet  , navok  pas  étudié  l’ef- 
prit  qui  anime  les  habitans  du  pays  qui  devoit  en  être  le  théâ- 
tre . nulle  partie  du  royaume  ne  rafîemble  des  citoyens  plus 


ardens  peur  la  révolution  ; la  terre  y eft  liérilTée  de  foldats  prê^s 
a,  mourir  pour  la  caufe  de  la  liberté  ; un  feul  efprit  fembie  les 
animer  tous.  Au  moment  ou  Fimagination  grofîilToit  encore  le 
danger  très-réel  qui  nous  a menacés  , le  peuple  des  villes  a vu 
des  femmes  femblables  à ces  fameufes  Spartiates  , difputer  pour 
leurs  fils  Fbonneur  de  marcher  les  premiers  : là  on  ne  demande 
que  des  armes  & des  chefs  fidèles  3 enfin  après  avoir  parcouru 
cette  partie  de  Fempire  , il  eû  impofiible  de  n’avoir  pas  l intime 
conviftioB  que  le  defpotifme  ne  pourroit  déformais  y conquérir 
que  des  déferts. 

Nous  vous  avons  rendu  compte  précédemment  de  Fexéciition  de 
vos  ordres  à Verdun  & à Metz.  Après  être  fortisde  cette  dernière 
place , nous  avons  gagné  Bitche  , le  point  le  plus  reculé  de  la  partie 
que  nous  étions  chargés  de  vifiter  , & nous  avons  fiiivi  la  frontière 
dans  une  longueur  de  80  lieues,  fufqu’à  Charlemont , Givet  8c 
Philippeviile  , paffant  par  Sarreloiüs  , Thionville  , Loiigwy, 
Montmédy,  Sedan  , Mezieres  & Rocroy.  Les  troupes  dont  nous 
avons  reçu  le  ferment  confident,  en  infanterie  , en  quatorze 
régimens  , un  bataillon  d’infanterie  légère  , un  régiment  d’artil- 
lefie  & le  corps  des  mineurs  3 en  troupes  à cheval , en  deux 
ïegimens  de  cavalerie  , cinq  de  huffards , fix  de  dragons  & trois 
de  chafleiirs. 

Par-tout  nous  avons  trouvé  le  même  zèle  poux  le  maintien  de  la 
conftitution,  dans  les  foldats,  cavaliers  , dragons  , hussards  & chaf- 
feurs  3 cette  ardeur  efi:  portée  à un  point  qui  doit  faire  trem- 
bler nos  ennemis.  Si  nos  troupes  ont  à combattre  pour  la  caufe 
dé  la  révolution , ce  fera  leur  propre  caufe  qu’elles  croiront 
défendre. 

Malheureufement  tous  les  officiers  n’ont  pas  adopté  les  mêmes 
principes  3 ceux  qui  av oient  une  opinion  différente,  ont  montré 
du  moins  leur  refped:  pour  la  religion  du  ferment  : ils  n’ont 
pas  juré  ce  que  leur  cœur  défavouoit  3 mais  il  n’efl  pas  un  ré- 
giment parmi  ceux  que  nous  avons  vus  , où  la  totalité  des  offi- 
ciers ait  refufé  de  prendre  l’engagement  décrété  : il  en  eft  plu- 
'£eurs  où  tous  Font  accepté.  Ainfi  les  officiers  aéfuellement  au 
fervice  méritent  la  confiance  de  la  nation , & les  régimens  où 
il  y a beaucoup  de  places  vacantes , témoignent  plutôt  des  re.- 

frets  pour  une  grande  partie  des  officiers  qu’ils  ont  perdus , que 
es  doutes  fur  ceux  qui  leur  reftent. 

Nous  avons  vu  fept  régimens  d’infanterie  fuiffe  ou  allemande 
qui  fe  font  prefque  tous  conformés  à la  loi. 

Daas  Içs  huit  régimens  d’infenteric  fr^nçoife  , Sc  dans  les  feize 
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régimens  de  troupes  à cheval  que  nous  avons  vus  , cent  cinquante 
officiers  environ  font  compris  dans  la  réforme  que  vous  avez  pro- 
noncée : nous  en  remettrons  Tétât  au  minière. 

Nous  n'employons  dans  cette  lifte  de  capitaines  ou  de 
lieutenans  à remplacer  , que  ceux  qui  font  réformés  par  votre 
décret  du  ix  juin  dernier  : il  en.  éft  plufteurs  autres  qui,  après 
avoir  prêté  le  ferment,  ont , foit  par  dégoût  du  fervice  , foît  par 
des  raifons  particulières,  adreffé  leurs  démiffons  au  miniftre  de  la 
guerre.  Deux  régimens  de  dragons  &un  de  chalfeurs  à cheval  font 
particulièrement  dans  ce  cas  ; & quoique  notre  miffion  fe  bornât 
au  ferment,  nous  avons  fait  de  vains  efforts  pour  retenir  ces 
offi-ciers  ; noes  avons  même  été  loyalement  fécondés  par  les 
dragons  & chaffeurs  à leurs  ordres  ; rnais  nous  Tavons  été  fans 
fuccès.  Nous  ny^pportons  pas  la  lifte  de  ces  derniers  officiers  ; 
notre  commiif  on  ne  nous  cliargeoit  pas  de  ces  détails  : le  mi- 
niftre de  la  guerre  eft  en  état  de  vous  en  rendre  compte.  Les 
officiers  qui  y font  inferits  fe  flattent  qu'ils  feront  traités  comme 
ceux  qui  ont  reftifé  de  prêter  le  ferment  : nous  ne  leur  avons 
donim  aucune  efpérance  à cet  égard  , mais  nous  leur  avons  pro- 
mis de  mettre  leur  demande  fous  les  yeux  de  TAffemblée  na- 
tionale. ^ 

Il  eft  mutile  que  nous  vous  repréfentions  la  néceffité  urgente 
de  remplacer  tout  ce  qui  vaque  de  places  d'officiers  dan^  Tar- 
mée  ; ce  n'eft  qu'au  moment  ou  Torganifation  de  tous  les  corps 
fera  complète  , que  l'on  pourra  travailler  efficacement  au  réta- 
bliiTement  de  la  difeiplîne  & à Tinftruélion  des  troupes.  Les 
moniens  font  précieux , & le  befoin  de  ranimer  ces  deux  ref- 
forLs  de  la  force  militaire,  eft  évident  : mais  il  s'en  faut  bien 
qu'il  foit  vrai,  comme  les  malveillans  ne  ceflent  de  le  répéter, 
que  le  mal  foit  fans  remède  , il  peut , au  contraire  , être  prompte-» 
ment  guéri , ft  TAffemblée  n'admet  au  commandement  que  des 
chefs  patriotes  , fl  elle  les  inveftit  d'une  grande  autorité , & 
les  cours  martiales  par-tout  conftituées  , font  juftes  & inexorables- 
C'eft  particulièrement  dans  Tinfanterie  françoife  qu'un  grand 
nombre  d'emplois  eft  vacant  : ce  feroît  peut-être  le  cas  de  tirer 
parti  d'une  occafton  malheureufe  pour  diminuer  la  quantité 
d’ofhciers,  foit  en  les  réduifant  à deux  par  compagnie,  foit  ea 
réduifant  les  compagnies  elles-mêmes  à un  moindre  nombre  : alors 
l'opération  de  la  réforme  aétuelle  feroit  moins  à charge  aux  fi- 
nances de  l'état  ; alors  les  officiers  mieux  payés  , fans  que  las 
dépenfe  fût  plus  grande  , feroient  plus  attachés  à leurs  emplois  : 
plus  occupés , ils  fe  livreroient  moins  au  défœuvrement  qui  les 
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perd  J & très-fufHfans  pour  le  nombre  d'Kommes  qu’ils  jiuroîent 
a conduire , il  en  rifuîteroit  pour  nos  armées  à la  guerre  une 
diminution  d’équipages  , pour  nos  garnifons  plus  de  tranquillité , 
& pour  chaque  individu  plus  d’efpérance  d’avancement.  Dans 
Tancicn  fyftême,  on  mulliplioit  les  places  d’officiers  pour  favo- 
rifer  une  claffe  privilégiée  qui  en  avoit  fait  fon  patrimoine,  & 
qui  fe  croyoit  déplacée  par-tout  ailleurs  .*  aujourd'hui  que  toutes 
les  profeffions  appellent  tous  les  citoyens , nous  ne  devons  plus 
connoître  que  des  fondionnaires publics;  l’état  ne  doit  employer 
que  ceux  dont  il  a befoin  , & tout  fondionndre  inutile  eff:  un 
fardeau  pour  la  fociété.  Nous  n’inlîfterons  pas  davantage  fur  cettç 
obfervation  ; nous  demandons  feulement  qu’elle  foit  renvoyée 
au  comité  militaire  , & qu’elle  foit  féirieufement  examinée. 

Nous  vous  avons  informés  de  la  nouvelle  diftribution  que  nous 
avons  faite  des  troupes  dans  les  différentes  places  de  la  fron- 
tière; le  ffrid:  nécelTaire  eff  par-tout,  & il  eff:  difficile  de  donner 
plus  que  le  néceffaire  à chaque  partie,  lorfque  diffnbuant  avec 
égalité  les  précautions  convenables  , rien  n’indique  encore  aucun 
point  menacé.  Au  moment  d’un  ralîemblement  dans  les  pays 
étrangers  de  troupes  , d’approvifionnemens  & de  munitions  de 
guerre , ou  fera  fans  doute  à temps  d’oppofer  de  grandes  forces 
à tous  les  delTeins  hoftiles  ; mais  des  places  prefque  démante- 
lées, de  foibles  approvifionnemens  de  vivres  & de  munitions,  font 
feits  pour  donner  de  la  confiance  à l’ennemi , & de  juftes  alarmes 
aux  patriotes.  Or,  tel  eff  l’état  d’une  partie  de  notre  frontière,. 
L’ancien  fyitême  de  notre  gonveniement  étoit  depuis  long-témps 
unfyffême  de  conquête;  c’étoit  toujours  hors  du  royaume  que  nous 
allions  combattre  : on  mettoiî  depuis  un  fiècîe  au  rang  des  dé- 
penfes  inutiles  la  confervation  de  ces  forterefîes  qui  nous  envi- 
ronnent ; leur  état  atteffe  rinfouciance  des  miniffres  & les  effets 
de  ce  luxe  deftrudeur  qui  embellit  tout  & ne  conferve  rien. 
La  nation  ayant  changé  de  fyffême  , ayant  calculé  les  droits  des 
peuples  comme  les  droits  de  l’iiomme,  tous  les  réfultats  doivent 
être  dîfférens.  La  sûreté  du  royaume  eft  déformais  notre  prin- 
cipal objet  ; les  places  ^ui  l’affurent  doivent  une  première  fois 
être  rétablies  dans  leur  état  primitif,  améliorées  enfuite  & mifes 
fur  un  pied  d’entretien  tel  qu’aucune  réparation  importante 
n’y  foit  jamais  néceffaire.  Non- feulement  nous  fommes  très- 
loin  de  ce  point  de  perfcéfion  , mais  nous  ne  faifons  pas  tout.ee 
qu’il  faut  pour  y arriver,  - De  toute  la  frontière  des  trois  dé- 
partemens  que  nous  avons  parcourus  , Bitcke  & Charlemont 
ÎQiit  feuis  dans  un  état  refpedable  ; les  autres  places  préfen-' 
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tent  le  trille  tableau  d’un  abandon  prefque  ge'néral  ; des 
remparts  ou  dégradés  ou  éboulés  , des  fofCes  remplis  a moitié 
par  des  attériffemens , des  contrefearpes.  détruites  : voilà  ce  que 
nous  avons  vu  par-tout.  Les  chemins  couverts  ne  font  rétablis 
nulle  part,  les  bois  néceffaires  pour  les  paliffades  , les  blindages, 
les  ponts  de  communication  ne  font  ramaifés  qu’en  partie  5 
les  travaux  commandés  pour  cette  année  font  difpolés,  comme  iî 
nous  avions  plulieurs  années  devant  nous  ; finfuffifance  des  fonds, 
celle  des  bras  eh:  par-tout  la  même.  Si  la  nécehité  nous  forçpit 
à repoulTer  des  attaques  férieufes , avec  tous  les  efforts  poffible s 
nous  ne  préfenterions  qu’une  défenfe  incomplette  & cette  vérité 
évidente  aux  yeux  des  habitans  de  la  frontière  , répand  dans  leur 
efprit  des  doutes  fur  la  fîncérité  & fur  le  patriotifme  de  ceux  qui 
font  à la  tête  de  l’adminiffration.  Nous  les  avons  raffurés  autant 
que  nous  le  devions  fur  l’objet'  de  leurs  craintes  ; nous  leur 
avons  montré  la  foibleffe  des  efforts  quils  pouvoient  redouter  : 
mais  ici  nous  devons  vous  dire  toutes  les  vérités.  Il  faut  prendre 
des  moyens  plus  prompts,  plus  adifs,  plus  généraux  que  ceux 
qui  ont  été  pris  jufqu’ici  ; il  faut  que  l’été  ne  s’écoule  pas  en 
travaux  infHffifans.  Il  n’y  a rien  à efpérér  pour  la  défenfe  du 
royaume  de  ce  que  l’on  fait  aujourd’hui,  h l’on  ne  rétablit  que 
quelques  points,  h l’on  ne  paliffade  que  quelques  ouvrages,  û 
l’on  ne  répare  que  quelques  brèches.  Il  faut  fur-tout  une  direc- 
tion particulière  pour  ces  travaux , une  diredion  adive  & ref- 
ponfable  , & des  fonds  fuhîfans,  & plus  exadement  payés.  Toute 
économie  dans  ce  genre  feroit  un  principe  de  ruine  pour  l’avenir  5 
& remarquez , Meifieurs  , que  nous  ne  vous  parions  que  des 
places  de  première  ligne  : on  peut  en  effet  remettre  à une  autre 
année  celles  de  la  fécondé.  Nous  vous  obferverons  fasulement  en 
paffant,  que  Metz  eh  tout  ouvert  par  un  endroit  de  fon  enceinte , 
& que  nous  avons  été  obligés  de  prendre  des  précautions  pour 
empêcher  que  quelques  aventuriers  à cheval  puffent  y entrer  la 
nuit  & y répandre  une  ridicule  alarme. 

De  toutes  ces  places  de  la  frontière,  Mezieres  eh  celle  qui  eh 
le  moins  défendue.  En  17-47,  on  voulut  changer  en  ouvrage  à 
couronne  l’ouvrage  à corne  qui  couvroit  le  pont  de  la  Meufe  5 
on  le  commença  alors  ; bientôt  après  on  abandonna  l’ouvrage , Sc 
il  n’a  pas  été  repris  depuis.  Cette  conhrudion  à faire  eh  indépen- 
dante des  répa.radons  nombreufes  qu’exige  le  rehe  des  fortifications 
de  cette  place,  & particulièrement  du  comblement  des  foffés  , 
qui  y eh  prefque  général.  Quelques  mois  bien  employés  peuvent 
changer  la  face  de  nos  frontières , mais  pour  cela  il  n’y  a pas 
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un  momènt  à négliger  j la  faifon  avance,  & la  perte  de  cette 
année  pourroit  être  irréparable.  Ce  n"eft  pas  à Paris  qu'il  faut 
placer  le  centre  d'autorité  , d’aélion  & de  furvcillance  de  ces 
grands  travaux  ; une  correfpondance  lente  , des  envois  de  fonds 
retardés  foit  par  la  négligence  , foit  par  la  mauvaife  volonté 
jdes  fous-ordres,  le  défaut  d’enfemble  dans  l'exécution,  un  tâ- 
tonnement auquel  le  Ulence  abfolu  du  miniftre  , ou  l'infuffifance 
de  fes  réponfes , fert  au  moins  de  prétexte  j voila  Ce  qu'il  faut 
écarter,  en  mettant  fur  les  lieux  une  commilfon  de  ce  que  le 
génie  & l’artillerie  peuvent  ngus  fournir  de  chefs  plus  inflruits 
& plus  éprouvés.  Le  général  à qui  l'AlTemblée  accorde  la  con- 
fiance la  plus  étendue , verroit  tout  par  fes  yeux , & des  moyens 
illimités  livrés  à une  autorité  puilfante , mettroient  bientôt  la  dé- 
fenfe  du  royaume  fur  le  pied  convenable.  Nous  vous  fupplions 
de  prendre  cet  objet  dans  la  plus  férieufe  eonfidération. 

Cette  défenfe  de  la  frontière  feptentrionale  du  royaume  efi: , 
comme  nous  vous  l’avons  dit,  infufïifante  par-tout , parce  que  la 
frontière  n'eft  férieufement  menacée  nulle  part.  Les  côtes  du 
Nord  & le  Pas-de-Calais  fortifîeroient  les  Ardennes,  la  Meufe&: 
laMofelle,  fi  l’un  de  ces  trois  départemens  pouvoit  être  attaqué , 
<&  réciproquement.  Ce  font  les  états  de  la  même  puiffance  qui 
bordent  toute  cette  frontière;  il  en  réfulte  à nos  yeux  la  nécefiîté 
d'en  confier  la  garde  au  même  général  : cette  feule  difpofition 
donneroit  une  grande  fécurité  aux  liabitans  de  ces  différens  dé- 
partemens  ; ils  verroient  un  fcul  général  placé  en  obfervatipn  des 
mouvemens  de  nos  voifins,  pouvant,  au  moindre  fignal,  réunir 
& placer  les  forces  néceffaires  par-tout  ou  les  circonfiances  les 
appelleroient  .*  divers  camps  d’obfervation  utiles  à l’inftrucfion 
des  troupes , plus  utiles  encore  aux  travaux  des  fortifications  , 
ferviroient  à former  des  officiers- généraux  qui,  au  bout  de  trente 
années  de  paix,  font  la  plupart  fort  peu  exercés  aux  grandes 
manœuvres , ils  inftriiiroient  nos  braves  gardes  nationale^  , & dé- 
«oncerteroient  les  petits  projets  & les  grandes  menaces  de  nos 
ennemis.  Il  eft  un  de  ces  camps  que  la  fituation  des  chofes  femble 
indiquer  plus^que  tous  les  autres  , & qu'elle  place  fur  les  fron- 
tières de  l'Aface  & de  la  Lorraine  allemande  , au  point  de  contaèl 
de  l’armée  du  Nord  & de  celle  du  Rhin  ; mais  pour  que  toutes 
ces  mefures  foient  utiles , il  faut  qu'il  y règne  un  grand  enfemble  , 
il  faut  qu'elles  tiennent  toutes  à un  plan  général  ; & c'efi:  pour 
cela  qu'elles  ont  befoin  d'être  dirigées  par  le  même  chef.  Nous 
penfons  , en  çonféquence  , que  les  pouvoirs  de  M,  de  Rochain- 
beau  devroient  s'étendre  jufqu’à  Bitche, 
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Les  apptovifionnemens  d'artillerie  font  immenfes  en  tout  genre , 

& Tadivité  de  nos  arfcnaux  eft  telle  que  nous  pouvons  le  délirer. 
Iln^  en  eft  pas  de  même  de  l’armement  des  troupes.  Les  gardes 
nationales  ont  reçu  beaucoup  de  fulils , mais  la  diftribution  en 
ayant  été  faite  fans  méthode  , les  diftriéis  des  frontières  en  man- 
quent effentiellement  5 & les  campagnes  qui,  dans  les  m„omens 
d alarmes  comme  celui-ci , exercent  la  plus  grande  vigilance  , ne 
peuvent  employer  que  des  bras  défarmés.  Nous  avons  pris  con- 
noiffance  de  Tétât  des  falles  d^armes  ; nous  avons  vu  qu^il  feroit 
imprudent  de  ne  pas  réferver  ce  qui  nous  relie  de  fulils  du  dernier 
modèle , tant  pour  Tinfanterie  de  ligne , que  pour  la  partie  des 
gardes  nationales  qui  va  plus  particulièrement  fe  dévouer  à la 
defenfe  de  letat.  Dans  les  arfenaux  de  quatorze  places  frontières, 
nous  iTavons  trouvé,  oùtre  les  fulils  dn  modèle  de  1777,  qu^en- 
viron  3, 5 00  armes  du  modèle  précédent  que  Ton  puilTe  donner 
aux  campagnes.  Nous  en  avons  fait  dillribuer  environ  300  par 
dillriél  de  1 extrême  frontière  , en  établiffaiit  à cet  égard  un  ordre 
de  diUribution  proportionnée  à la  population,  & une  refponfa- 
bilite  de  la  part  des  municipalités  à qui  le  dépôt  en  feroit  confié. 
Vous  fentez  à quel  point  ce  fecours  eft  infuffifant,  tant  pour  établir 
une  vraie  défenfe , que  pour  former  des  défenfeurs.  La  manu- 
faélure  de  Charleville  a ordre  de  fabriquer  douze  mille  fulils  dans 
1 annee , & vraifemblabîement  les  deux  autres  manufaélures  ont 
le  même  ordre. ^ Ces  travaux  que  nous  avons  fuivis  dans  le  plus 
grand  detail , s exécutent  avec  tout  Tordre  & toute  la  précifion 
pollibles  3^  miais  il  eft  clair  qiTuiie  fabrication  de  3^  mille  fufiîs 
par  an  n eft  rien  dans  la  circoiiftance  aétuellc.  Les  ouvriers  des 
manufadures  ont  été  autorifés  ' par  une  lettre  de  M.  de  laTour- 
du-Pin  , à travailler  pour  le  commerce  : dès-lors  il  eft  devenu 
impoluble  de  les  contenir  comme  par  le  pa,iïté , & au  lieu  de  deux 
& trois  mille  fulils  que  ci-devant  on  pouvoit  tirer  tous  les  mois 
de  chaque  manufaérure,  à peine  peut-on  aujourd’hui  en  obtenir 
rmlle.  La  ftibordination  de  ces  ouvriers  eft  amili  confidérablement 
aftoiblio.  La  rigidité  des  règles  établies  à h fabrication,  règles  qui 
leules  en  alTurent  !a  bonté  , eft  arjourd’hii  Tobjet  de  la  réclama- 
tion des  ouvriers.  Vos  coinmilîaircs  les  ont  entendus  5 leurs 
plaintes  portent  fur  1 obierv/ation  d’une  loi  effentiellement  bonne  , 
mais  qui  les  gene.^Nous  leur  avons  démontré  que  la  loi  étoit 
pafte,  & que  nous  n avions  pas  drei  de  Tabroger.  Deux  mutins 
feuls  ont  murmuré  contre  cetî^  déctfion  , & fam.edi  foir  Tun  d’eux 
a voulu  alTalTner  1 ofticier  d’arLilIerie  chargé  de  diriger  les  tra-  ' 
vaux  Qe  la  manufaêlure*  Le  crime , heureufemçiit , n’a  pas  été 


confommé  j & le  coupable  arrêté  étoit , à notre  départ , livré  à 
la  jujftice. 

Il  nous  paroît  convenable  de  prendre  des  mefures  pour  ré- 
tablir 1 aélivité  de  la  £ibrication  j une  légère  augmentation  dans 
les  prix  nous  paroit  necefîaire  depuis  Tabrogation  des  privilèges  j 
mais  il  faut  que  les  ouvriers  qui  travaillent  pour  la  nation  ne 
travaillent  que  pour  elle  dans  des  circonftances  comme  celles-ci; 
& alors  . 8o  ou  loo  mille  fulîls  pourront  être  fabriqués  dans  un 
an , & reparer  le  vuide  de  nos  arfenaux  : c^eft  encore  un  objet 
qui  mérite  une  attention  particulière. 

Dans  le  moment  aduel , & pour  fournir  à la  partie  la  plus 
urgente  des  fecours  nécelTaires  aux  municipalités  de  la  fron- 
tière , on  propofe  d^’acbeter  à Charleviile  trois  mille  fulils  neufs 
qui  s y trouvent , à 15  livres  pièce.  Le  département  des  Ardennes 
nous  a requis d^’en  folliciter  l’ordre.  Cefi:  un  objet  de  45,000  livres  : 
cette  mefure  nous  paroît  fage  , nous  vous  invitons  à l’ordonner 
& à autorifer  cette  dillribution  dans  les  diftrids  des  Ardennes  & 
de  la  Meufe  , qui  toiiclient  à la  frontière. 

Les  gardes  natîbnales  offrent , dans  le  pays  que  nous  venons 
de  parcourir  , le  fpedacle  impofant  qui  frappe  ici  vos  yeux  depuis 
long-temps  : celui  d’une  armée  innombrable,  vouée  à la  défenfe  de 
la  patrie  par  les  feuls  motifs  de  rbonneur  & dû  patriotifme.  Ces 
foldats  de  la  liberté  défertent  toute  autre  occupation  dès  qu’un 
lignai  d’alarme  fe  fait  entendre.  Dans  tous  les  lieux  où  leur 
nombre  permet  leur  raffemblement,  iis  figurent  déjà  à coté  des 
régimens  les  mieux  exercés  , &:  quelques  mois  d’iiiffriuffion  plus 
fuivie  les  y placeroient  avec  avantage  4 mais  ce  qu’on  ne  ffiuroit 
trop  admirer  , ce  qui  prouve  à quel  point  l’efprit  public  a déjà 
fait  de  progrès  en  France,  c’eff  l’étonnante  , l’imperturbable 
union  qui  régné  entre  cette  milice  libre  & les  troupes  de  ligne. 
Aucune  prétention  ne  les  divife  ; tous  les  fervices  qu’ils  font  en 
commun  ne  feroient  pas  mieux  faits  par  les  foldats  du  même 
régiment  ; & cette  émulation  , qui  fe  fait  remarquer  dans  les  plus 
petits  détails  du  lervice  miiitadre  , efc  un  préfage  alïùré  de  celle 
qui  fe  développeroit  s’il  falloit  marcher  à la  gloire.  Par-tout  les 
gardes  nationales  attendent  impatiemment  le  décret  qui  les  raf- 
femblera  3 peut-être  même  feroit-ii  important  de  ne  pas  le  différer , 
mais  peut-être  aufîi  faudroit-il  confidérer  que  ces  braves  citoyens 
ont , ou  des  champs  à cultiver , ou  des  profeilions  utiles  à 
exercer  ; & qu’en  les  préparant  à la  défenfe  de  la  patrie  , il 
eft  bon  ffe  les  enlever,  le  moins  qu’il  fera  pofiibîe  , à leurs 
xavaux  particuliers.  Nous  penferions  que  la  moitié  feulement  de 


!8;eiax  qui  auront  iié  Konorcs  du  ckoix  qu'iîs  foUicitcnt  tous  , poor^ 
roit  être  réunie  , foit  dans  les  camps  , foit  dans  les  gariiifons  , 
& trois  mois  après  être  relevée  par  Tautre  moitié.  De  la  forte, 
vous  en  formeriez  le  double  fans  aucune  furcbarge  poüx 
cette  intéreffante  partie  de  la  nation.  C’étoifc  un  fpeélàclc  en- 
chanteur que  celui  de  la  joie  qifiîs  faifoient  éclater  îorfq*'ÿ’ilt 
renouvelloient  le  ferment  de  mourir  pour  la  défenfe  de  la  patrie 
èc  de  n'obéir  qu'aux  ordres  qui  leur  feroient  donnés^  en  coîifé“ 
quence  des  décrets  de  l'Assemblée  nationale. 

Les  approvilîoîinemens  en  vivres  & en  fourrages  font  confîdé- 
rables  dans  le  département  de  la  Mofclîe  ; il  n'en  eft  pas  de  même 
dans  ceux  de  laMeufe  & des  Ardennes.  Pluiîcurs  places  de  ces  deux 
départemens  ne  fe  trouveroientpas  approvilionnées  pour  un  temps 
xaifonnable,  fi  les  garnifons  en  étoient  portées  au  nombre  fufS- 
fant  pour  les  défendre.  Les  moyens  de  tranfport  étant  plus  dif- 
ficiles, fur-tout  dans  le  département  des  Ardennes,  ou  il  n'exifie 
pas  de  places  de  fécondé  ligne  propres  à contenir  des  maga- 
fins  , il  feroit  important  d'y  pourvoir- à l'avance,  & de  n’avok 
plus  qu'à  les  entretenir.  Jamais  cet  aéle  de  prévoyance  n'auxa 
été  plus  facile  à exécuter  que  cette  année.  Les  récoltes  de  tout 
genre  promettent  la  plus  grande  abondance,  & cette  dépenfe 
aura  peut-être  une  autre  utilité  politique  , celle  d’empêcker  le 
prix  des  denrées  de  s'avilir  à un  point  accablant  pour  le 
cultivateur./ 

Nous  devons  vous  tranfmettre  auiH  la  furprife  qu’excite  par- 
tout le  retard  de  l’organifation  de  la  gendarmerie  nationale-  Ce 
corps  univerfellement  dans  l’état  aéluel  des  cîiofes  , ne 

peut  furfire  à fon  fervice  j néanmoins  s’il  efi  une  circonftance 
où  aucune  des  branches  de  la  force  publique  ne  puiffe  être  im- 
punément négligée , c’eft  celle  où  des  évènemens  extraordinaires 
excitent  ou  entretiennent  dans  les  efprits  beaucoup  d’inquié- 
tudes & d’agitations.  Cet  article  efc  un  de , ceux  fur  lefqueîs 
nous  avons  vu  innfter  le  plus  fortement  les  corps  adini- 
jQÎftratifs. 

Apres  vous  avoir  rendu  compte  des  obfervations  générales  qns 
nous  avons  faites  , il  nous  relie  à vous  parler  de  quelques  faits 
particuliers.  Nous  avons  trouvé  à Montmédy  le  quatre-vingt-^ 
feizièrne  régiment  d’infanterie  , ci-devant  Naffau  , & à Stenay, 
le  quinzième  régiment  de  cavalerie , ci-devant  Royal-Allemand  : 
ils  avoient  tous  deux  été  employés  plus  aftivement  que  les. 
autres  par  M.  de  Bouille  au  m.oment  où  il  méditoit  l'exécuüQn 
fon  projet.  Le  premier  de  ce^s  régimens  avoit  reçu,  le  ai,  à 


cinq  heures  du  matin,  à Montmédy , où  il  ctoit  arrivé  le  20 , 
> rordre  de  marclier  j & après  avoir  fait  dix  lieues  de  marche 
forcée  , il  étoit  rentré  à Montmédy.  Pénétrés  d’indignation  qu’on 
e4t  voulu  faire  d’eux  les  inftrumens  d’une  trahifon , les  sous- 
gfficiers  de  ce  régiment , tant  en  leur  nom  qu’au  nom  de  leurs 
foldats  , fe  ralTembièrcnt , ainfî  que  leurs  officiers,  le  13  , au 
matin,  & portèrent  au  "directoire  du  diftriâ:  de  Montmédy  la  dé- 
claration la  plus  formelle  de  rignorance  abfolue  où  ils  avoient  été 
■du  motif  de  leur  marche  , & l’explication  la  plus  franche  de 
leur  attachement  à la  conftitiitionffançoife.  Cette  déclaration,  dont 
une  expédition  nous  a été  délivrée  par  le  dillriét , & qii’appuyoit 
le  fentimcnt  de  tous  les  habitans  de  Montmédy,  doit  effacer 
toutes  lesMdées  de  méfiance  qui  déjà  s’étoient  répandues  contre 
ce  beau  régiment  , aulu  remarquable  par  fa  difcipline  , que  par 
le  talent  des  chefs  qui  lui  relient.  Leur  colonel  a déferté  fon 
pofte  3 il  s’efl:  déclaré  l’ennemi  de  la  patrie  ,,  & s’eft  fait  juftice 
à lui-même  en  fortant  du  royaume.  A peine  fa  conduite  a-t-elle 
ete  connue  , que  deux  officiers  de  ce"'  régiment  fe  font  déclarés 
dépofitaires  d’unfe  fomme  de  So^p6i  livres  , en  écus  , que 
M.  Hamilton  leur  avoit  remife  , & auiîîtôt  le  chef  du  corps  en  a 
fait  fa  déclaration'  au  diftricl. 

Nous  avons  ordonné  le  dépôt  de  cette  fomme  à la  caîffe 
dudit  régiment  jufqu^après  les  ordres  de  l’Affemblée  nationale  , 
& nous  en  avons  déclaré  les  chefs  refponfables. 

On  fait  à préfent  que  depuis  quelque-temps  il  s’étoit  fait , 
dans  cette  province,  de  nombreux  échanges  d’alfignats  contre 
du  numéraire  : c’étoit  la  caufe  ignorée  de  i’élçvation  fubîte  du 
prix  de  l’argent.  La  fomme  dont  nous  venons  de  vous  ' parler 
eft,  fans  doute,  le  produit  d’une  partie  dé  ces  échanges; 

Nous  avons  déclaré  fufpendu  de  tout  commandement  mi- 
litaire le  fieur  Hamilton,  colonel  du  régiment  de  Naffau,  & le 
fieur  Duplellls  , lieutenant-Golonel  du  douzième  régiment  de 
chafleurs,  qui  a fuivi  fon  exemple  & qui  eft  forti  du  royaume. 

Quant  au  quinzième  régiment  de  cavalerie,  ci-devant  Royal- 
Allemand , fept  officiers  feulement  lui  reftent  : il  paroit  que 
c’eft  le  régiment  fur  lequel  M.  de  Bouillé  comptoit  le  plus.  Les 
cavaliers  témoignent  le  plus  grand  regret  dé  cette  confiance  , qui 
aujourd’hui  leur  fernble  aviliffante.  Nous  ne  prétendons  rien  pro- 
noncer fur  -des  faits  que  nous  ne  cortnoiffbns  que  par  le  récit  des 
parties  intéreffées;  mais  nous  pouvons  attefter  que  ce  régiment, 
remarquable  par  fa  beauté  & par  l’indignation  qu’il  a témoi- 
gnée contre  les  projets  de  I\l.  de  Bouillé  , depuis  que  le  motif  en 
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cft  bien  connu  , a prêté , avec  tranfport , ïe  ferment  que  vous 
aviez  prefcrit. 

Il  paroît  que  M.  de  Bouille,  au  moment  de  faire  agir  les  troupes  , 
avoit  donné  pour  prétexté  du  voyage  du  Roi  le  ralTemblement 
d^’un  camp  a Moiitmédy  j & que  , pour  ce  ralTemblement , iî 
avoit  fappofé  a Tavaiice  des  mouvemens  de  troupes  autriclaiennes 
dans  le  pays  de  Luxembourg , mouvemens  abfolument  faux , 
pùifqu’i]  ei  avéré  que  le  ducbé  de  Luxem.bourg  ne  con- 
tient que  trois  mille  hommes  , tant  pour  la  défenfe  de  cette 
place  que  pour  la  garde  du  pays.  Un  camp  devoit  elfeélive- 
men  le  former  fous  Montmédy  le  2.3  , les  effets  de  campement 
etoit  ni  déjà  arri\/és  , mais  les  difpohdons  ultérieures  de  M.  de 
Bouille  font  encore  un  niyftère  impénétrable. 

Ce  g nér  d,  dont  le  nom  ne  fc  prononce  plus  fans  hor- 
reur dxïis  le  pays  d’ou  nous  arrivons  , avoit  enveloppé  fes 
deifeins  finidres,  de  manière  à tromper  les  yeux  les  plu^  atten- 
tifs ; mais  henreiuement  qudl  a été  trahi  lui-même  par  fes 
propres  co  nbinaifons.  Il  fe  vante  aujourd'hui  d'employer  Contre 
fa  patrie  ce  caraélère  actif  êc  entreprenant  auquel  il  a dû  fes 
fuccès.  Il  femble  à l'entendre  que  toutes  les  puiffances  de  l'Europe 
lui  ont  remis  leurs  pleins-pouvoirs.  Ah!  fans  doute  , fi  ce  bel 
empire  a fu  déjà  défier  l’Europe  entière  lorfqu'il  ne  s'agilToit  que 
de  fenrir  l'injufte  ambition  d'un  monarque  , il  faura  bien  mieux 
encore  déconcerter  les  ligues  impies  qui  fe  formeroknt 
contre  fa  liberté.  Mais  pourquoi  l'art  de  la  politique , ou 
plutôt  la  vmie  politique  , qui  n'a  d'autre  art  que  la  juffice  & la 
raifon  univerfelles  , ne  feroit-elle  pas  employée  en  même-temps 
à la  défenfe  d'une  fi  belle  caufe  ? Eft-il  une  feule  puiffdnce  à 
qui  le  fort  de  la  France  puiffe  être  indifférent  ? Cette  vafte 
& riche  contrée  n'a-t-elle  pas  des  points  de  contaéf  avec  toutes 
les  nations  civilifées  ? Si  quelques-unes  peuvent  être  avides  de 
partager  fes  dépouilles  , n'en  est-il  point  d’intéreffées  à la  cmi- 
fervation  dè  fa  prépondérance  ? Pourquoi  dans  iihe  circonftance 
ou  rien  n'eft  à négliger  , renoncerions-nous  à former  des  alliances, 
quand  nous  ne  pouvons  douter  qu'il  eft  des  peuples  éclairés  ché^ 
qui  notre  révolution  a trouvé  beaucoup  plus  d'admirateurs  que 
de  critiques , quand  fur-tout  110  re  abjuration  de  tout  efprit  de 
conquête  ne  laifle  à aucune  puiffance  un  motif  raifoiinable  de 
nous  difputer  des  avantages  qui  ne  -peuvent  plus  nuire  à per-' 
fonne  ? Sachons , Mefficurs  , tirer  parti  de  notre  pofition  aduelle, 
hâtons-nous  de  confondre  le  plan  de  cette  confédération  dont  on 
nous  menace  5 Ôc  que  la  reüource  des  négociations  fi  fouvent 
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proülltuec  peur*  î’ufnrpation , ferve  du  moins  cette  fois  atf 
triomphe  de  îa  jiiftice..  Mais  i/oublions-pas  que  leur  fuccès  dé- 
pendra de  Tautorité  que  vous  donnerez  aux  eiigagemens  qu  il 
fera  permis  de  prendre  au  nom  de  la  nation  Françaife.  Il  eft 
difficile  d^expiimer  toutes  les  penfées  qui  fe  préfentent  dans  un 
pareil  fujet , lorfque  d’une  part  l’on  voit  les  difficultés  d’affeoir  un 
fjfiême  politique  national  fans  Tintervention  direfte  de  la  Nation  ; 
& de  l’autre  , celle  d’ailier  cette  intervention  avec  le  fecret  né- 
ceflaîre  au  fuccès  des  négociations.  Si  Tadlion  du  cîief  que  la 
conftitution  donne . au  pouvoir  executif  étoit  elle-même  ce  qu  eflc 
devroit  être  , ces  difficultés  r/exifteroient  pas;  imais  parce  que 
les  refforts  du  gouvernement  n’ont  pas  le  mouvement  que  vous 
avez  foulti  leur  âmprimer  , faut-il  que  le  timon  de  1 état  refte 
à l’abandon?  N’exifte-t-il  donc  aucun  moyen  de  faire  entendre 
dans  les  cabinets  de  TEurope  le  vœu  de  rAffembîée  nationale  ? 
Offriroit-ellc  aiûr  piiiffanees  étrangères  une  ^mrantie  moins  ref- 
peélablc  que  la  volonté  verfatile  des  Rois  , ou  plutôt  celles  des 
ministres  qui  renouveloient  vingt  règnes  dans  là  duree  dun 
feul? 

Pourquoi  du  moins  ne  feroit-on  pas  direélement  et  francîiément, 
au  nom  de  rAffembîée  nationale  , la  difcuffion  des  indemnités 
'-me  réclament  à pifte  titre  les  princes  d’Allemagne  polTeffionnes 
Ans-nos  provinces?  Il  eft  temps  enfin  qu’une  négociation  auffi 
imspîe  mette  un  terme  à des  inimitiés  que  l’Affemblée  naLiona,lc 
ü’a  jamais  eu  rintention  de  faire  naître. 

Nous  finirons  5 Meffieurs  5 par  m.anifefter  une  vérité  importante 
don^t  il  faut  que  vous  foyez  inftraits  & que  nous  ferions  bien 
coupables  de  diffimuler.  Cette  l’ériié  eft  que  tout  1 efpoir  , toute 
la  confiance  des  pays  que.  nous  avons  parcourus,  réfident  dans 
î'AlTemblée  nationale  ,&  ne  réfident  qu’en  elle.  Autant  la  conduite 
qu’elle  vient  de  tenir  infpire  le  refpeét  & 1 admJration  , autant 
dans  ces  circonftances  difficiles  les  foupçons,  les  défiances  en- 
vironnent de  tous  côtés  le  pouvoir  exécutif.  Nous  n’examdnerons 
pas  fi  la  conduite  de  fes  principaux  agens  peut  miOtîver  une 
telle  difpofitioîi  des  efprits;  il  fuffitque  cette  dîfpofition  exifte  j 
il  fuffit  qu’on  ne  puiffe  fe  flatter  de  la  clianger  brufquement , 
pour  que  vous  ne  deviez  jamais  la  perdre  de  vue  dans  les  me- 
fures  générales  qu’exige  en  cet  inftant  le  falut  de  1 Etat.  ^ ^ 

■ Nous  n’aurons  point  î’indiferétion  de  vous  prfffienter  des  idées 
précifes  fur  un  fujet  de  cette  importance;!!  nous  faudroit  o ailleurs 
plus  de  temps  pour  leur  donner  le  dcvelcppement  dont  elles  au- 
ioient  befoin  ; mais  il  fuffit  de  vous  les  faire  appercevoir , pour 
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révolution.  “'“^‘lant , que  peut  dépendre  le  fort  de  la 

pub^r^  To!:  “frtn7"y"df,T.‘'l 

informations,  quoiqu'ils  „e  firent  ”5“^  avons  pris  des 

La  vente  dês  dimaLes  „;d:rure‘’ft";::rt;;r7 

grande  aaivité.  Le  prix  n'en  a point  baiir:  & 1’  'd"'  ^ “a 

acqnerrr  ne  s'eft  pas  ralentie  un  moment  ’ 

de  n'nmllrr:  it^SangT  ’s’lTf  accaparemens 

Au)ourd'hui  l'on  combat  lividité  des  nfif  a"^'  .'"°déré. 

des  caiffes  patriotiques.  Nous  en  avons  T”  ^ elabJifferr.ent 
& une  autre  à Charlevi'le  On  c'n,.r  • ® Sedan, 

petite  monnoie,  fans  laquelle  fes  "gel^loM 


Ces  infritutions  n’ont  pour  ennemis  que  les  marchands  d’argent  > 
mais  elles  ont  pour  appui  la  raifon,  les  bons  citoyens  & la  né- 
çefîîté:  ainli  leur  fuccès  n’efi:  pas  douteux. 

Un  autre  objet  plus  important  encore  nous  a fort  occupés  , 
l*établiffement  de  l’impôt  & fon  recouvrement.  Nous  voulions  fur- 
tout  nous  affurer  du  fondement  que  pouvoient  avoir  les  bruits 
tant  de  fois  répandus  fur  l’impoflibilité  de  percevoir  l’impofition 
foncière  , fur  l’effroi  qu’elle  alloit  répandre  dans  les  provinces , 
Sz  fur  la  réhftancc  qu’éprouve roit  fa  perception.  Nous  pouvons 
affurer  à l’Affemblée  que  les  direétoires  des  départemens  de  la 
Meufe , de  la  Mofelle  & des  Ardennes , nous  ont  dit  en  termes 
exprès,  que  leur  pays  étoit  foulagé  ; que  la  dîme  feule  payoit 
la  majeure  partie  de  l’impôt  ; que  le  peuple  l’acquitteroit  avec 
itèle , & que  l’expédition  des  nouveaux  rôles  étoit  meme  attendue  - 
avec  une  forte  d’impatience. 

Nous  ne  pouvons  donner  trop  d’éloges  au  zèle  & au  patrio- 
îifme  des  Corps  adminiftratifs.  Tous  ceux  avec  qui  nous  avons 
eu  des  relations , jullifîent  pleinement  la  confiance  qui  les  a 
iûfliitués. 

Montesquiou,  Devismes,  Colonna, 


